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SUR HAUT ROYAUME :

« Une succession d’aventures, d’actes téméraires et de trahisons menée tambour battant. On ne s’ennuie jamais. » 

Le Soir

 

« Pierre Pevel lorgne du côté du Trône de Fer de G. R. R. Martin – intrigues de cour, personnages travaillés, complexité narrative, magie pas écrasante – avec ce premier tome d’une nouvelle saga palpitante sur laquelle passent les ombres des Rois maudits de Maurice Druon. Impossible de contenir son impatience. Vite, la suite ! »

L’Écho magazine

 

«  Épique. Un sacré souffle dans ce roman écrit par un expert français en récits bien troussés, à michemin entre fantastique et historique. »

20 minutes

 

« C’est un enchantement. Le genre de livre qu’une fois ouvert on ne peut plus quitter qu’à regret, avant d’en avoir atteint la dernière page. Fourmill ant de trouvailles, de renversements de situations, de batailles entrec oupées de vrais moments de bonheur et d’émot ion, avec des personnages hauts en couleur et aux caractères ciselés. Recommander sa lecture est un euphé misme. Les amateurs de grandes aventures et d’épopées farouches ne peuvent que s’y plonger sans perdre un instant. » 

L’Écran Fantastique

 

« Le début de cette grande fresque est l’un des plus impressionnants qu’il nous ait été donné de lire ces dernières années. »

Toutes les Nouvelles - Versailles

 

« Le premier tome de cette saga nous a ravis. C’est rythmé et ciselé, suffisam ment mystérieux sans jamais devenir nébuleux, les personnages sont plus que crédibles et le monde imaginé par Pierre Pevel terriblement réaliste. Tous au Haut-Royaume ! »

La Semaine de l’Île-de-France

 

« Pierre Pevel révèle l’accom­­plissement de son talent avec Haut-Royaume et fait une entrée fracassante dans la cour des très grands. Indispensable. »

Lanfeust Mag

 

« Avec Le Chevalier, Pierre Pevel signe son grand retour en remportant haut la main son pari, celui de se lancer dans une véritable fresque, où l’amertume souffle presque aussi souvent que l’aventure. Il nous livre une chronique dense et prenante, à l’atmosphère maîtrisée. »

Elbakin



Pierre Pevel

HAUT-ROYAUME

Livre 3 – Le Roi

Bragelonne



PROLOGUE



ASSEMBLÉE D’IR’KANS

« Ils étaient les Gardiens ou les Irkaniens, ainsi que l’on nommait ceux de l’Assemblée d’Ir’kans. Ils avaient pour rôle d’observer et comprendre le Destin tel qu’il s’inscrivait au Firmament du Dragon Gris, et de veiller à son accomplissement. »

Chroniques (Livre des Secrets)





 

La table était un large anneau de pierre. Elle semblait perdue dans des ténèbres infinies, une colonne de lumière pâle tombant sur la sphère qui flottait en son centre et, piquetée de constellations et d’astres solitaires, figurait les cieux d’Imélorie.

— Trois étoiles rouges convergent vers la constellation du Royaume aux Cinq Couronnes, dit le Premier Gardien.

Il avait convoqué l’Assemblée d’Ir’kans.

Aussi étaient-ils neuf à la table de pierre – neuf dont on ne distinguait que la tête et les épaules, et que coiffaient de larges et profondes capuches grises.

— Toutes annoncent la guerre, dit le Quatrième.

— Leur course s’est hâtée, dit la Sixième.

Comme la Neuvième, rien – sinon sa voix féminine – ne la distinguait des sept autres.

— Elle s’est hâtée alors que l’étoile du Vieux Roi disparaissait, dit le Deuxième.

— Ainsi s’est accomplie sa destinée, dit le Septième.

— Erreur, corrigea sèchement le Troisième.

Le Troisième et le Septième Gardien s’étaient souvent opposés. Leur inimitié était connue. Dernièrement, le Septième s’était imposé à l’Assemblée, mais il avait eu assez d’humilité ou d’intelligence pour ne pas évincer le Premier. Il se contentait d’exercer son influence tandis que le Troisième rongeait son frein.

— Quoi ? fit le Septième.

— L’étoile du Vieux Roi n’a pas disparu, dit le Troisième. Son éclat est presque invisible, estompé par celui de l’étoile du Chevalier à l’Épée. Pour autant elle est encore là, pour qui sait la voir.

Il y eut un silence, le temps que chaque Gardien plonge en lui-même pour explorer le Firmament du Dragon Gris.

— C’est la vérité, dit enfin le Premier. L’étoile du Vieux roi n’est pas encore entièrement éteinte.

— Comment est-ce possible ? s’étonna le Cinquième. Erklant II a péri.

— C’est que sa destinée ne s’est pas accomplie jusqu’à son terme, dit le Deuxième. Il faudra que cela advienne pour que l’âme du Vieux Roi trouve le repos des Limbes et que son étoile s’éteigne.

— Quel peut être l’accomplissement de la destinée du Vieux Roi ? demanda le Premier à ses pairs. Que devait-il accomplir et qu’il n’ait pas accompli ?

Les Gardiens se turent plutôt que d’avouer leur ignorance.

— Le Vieux Roi a péri par la main du Chevalier à l’Épée, dit la Neuvième.

Méfiant, le Septième se tourna vers la Neuvième.

Convaincu d’aider à la réalisation des volontés du Dragon Gris, il avait œuvré pour que la destinée de Lorn épouse celle du Chevalier à l’Épée. Le Troisième, lui, était convaincu que le Septième faisait erreur mais il n’avait pas eu gain de cause auprès de l’Assemblée et les faits semblèrent lui donner tort dans un premier temps. Pour autant, le Septième savait que le Troisième persistait à penser que l’étoile de Lorn et celle du Chevalier à l’Épée se confondaient de manière trompeuse – et dangereuse. Il savait également que le Troisième n’avait pas désarmé et qu’il comptait encore des alliés dans l’Assemblée. La Neuvième était-elle du nombre ?

— Qu’est-ce à dire ? demanda le Septième.

— Nous avons libéré le nommé Lorn Askariàn au prétexte que sa destinée était celle du Chevalier à l’Épée, dit le Troisième.

— Le nommé Lorn Askariàn est le Chevalier à l’Épée, affirma le Septième. Il a retrouvé l’Épée des Rois et l’a rendue à la lignée des Hauts-Rois. N’était-ce pas une tâche promise au Chevalier à l’Épée ? N’était-ce pas ce qui était inscrit au Firmament du Dragon Gris ?

— Et où était-il inscrit que le Chevalier à l’Épée devait tuer le Haut-Roi ?

L’attaque était directe et chacun attendit, curieux de la manière dont le Septième y répondrait. Celui-ci hésita, puis dit :

— Le Haut-Roi était appelé à mourir prochainement.

— Non de la main du Chevalier à l’Épée, insista le Troisième.

— Son étoile, déjà, était pâle et vacillante.

— Ce n’était pas son heure.

— Mais qu’importe ? s’impatienta le Septième. Le Haut-Roi devait mourir et ainsi il mourut !

Un silence se fit.

Le Septième avait presque haussé le ton et il se reprit trop tard. Satisfait, le Troisième se tut.

Le Premier reprit la parole :

— Ce qui est advenu ne peut être changé et ce qui adviendra doit être préservé. En n’effaçant pas son étoile, le Dragon Gris veut peut-être nous signifier que le Haut-Roi n’a pas accompli sa destinée. Il nous faut découvrir en quoi et il nous faut y remédier.

Les Gardiens comparaient volontiers le Destin à un fleuve qui creusait son lit et pouvait parfois être infléchi ou ralenti, mais jamais longtemps retenu. Leur rôle était de faire en sorte que le cours de ce fleuve soit aussi régulier et calme que possible, car ses eaux étaient capables d’emporter des lignées, d’engloutir des peuples et de perdre des nations.

— L’étoile du Vieux Roi suit désormais celle du Chevalier à l’Épée, dit le Cinquième. Il revient peut-être au Chevalier de poursuivre l’œuvre du Vieux Roi.

— Ou de réparer ses fautes, dit le Troisième.

— Les étoiles du Chevalier et du Vieux Roi, dit le Premier avec gravité. Celles de l’Héritier et du Prince Noir. Celle de la Reine. Celle de l’Épée Royale. Celles de l’Aîné et du Dragon… Toutes sont dans la constellation du Royaume. Et toutes sont teintées de rouge par les Guerrières.



PREMIÈRE PARTIE

Fin de l’hiver 1548



LES CENDRES ROUGES

« Qui paie le prix de la faute ? Sur qui s’écoule le sang des condamnés ? Que pèse le repentir d’une âme coupable ? Que vaut celui d’un innocent trompé ? »

Chroniques (Livre du Jugement)





1

Lorn Askariàn quitta le Palais royal dans la nuit, seul, tandis que de lourds nuages s’amassaient et masquaient les constellations de la Grande Nébuleuse. Un vent glacial soufflait sur la capitale enneigée. Il balayait les rues désertes et obscures, soulevait des bourrasques de poussière cristalline, poussait des gémissements douloureux. Ces plaintes évoquaient à Lorn celles des âmes tourmentées de Dalroth – à ceci près qu’en cet instant la sienne ne se mêlait pas au chœur des suppliciés.

Il venait de tuer son roi.

Il venait de tuer son père.

Et son âme s’en trouvait apaisée.
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Sans hâter le pas de sa monture, Lorn gagna la Tour Noire qui – plus sombre que le ciel – dominait l’une des collines d’Oriale. La capuche et les épaules raidies par le givre, il mit pied à terre dans la cour éclairée aux flambeaux. Il confia les rênes de son cheval à l’écuyer qui accourut et il lui demanda :

— L’officier de garde ?

— Le sieur Logan, messire.

— J’ai à lui parler.

— Bien, messire.

Tandis que l’écuyer menait sa monture à l’écurie, Lorn prit un escalier couvert et gagna le chemin de ronde. Il y fut accueilli par un froid plus vif et les sifflements d’un vent mordant. S’approchant d’une sentinelle qui montait la garde près d’un brasero rougeoyant, Lorn lui dit :

— Logan va me rejoindre. Vous nous laisserez.

— À vos ordres.

Lorn attendit un moment, Oriale endormie à ses pieds. Rares étaient les lumières à y briller, excepté dans le quartier du port fluvial et dans le Palais royal dont les tours, les pavillons, les dépendances, les parcs et les bois recouvraient entièrement une large colline. La vue portait jusqu’aux remparts de l’immense capitale des Hauts-Rois, mais ce n’étaient que ténèbres au-delà des Tours vigiles destinées à la protéger contre l’Obscure. Tout juste devinait-on la silhouette et les crêtes des monts du Langre à l’horizon.

Des pas crissèrent dans la neige.

La sentinelle se retira et, dès qu’il fut seul avec Logan, Lorn lui annonça :

— Erklant II n’est plus. Il a rendu l’âme dans son lit.

C’était la vérité.

Lorn ne négligeait que d’avouer qu’il avait tué le Haut-Roi en l’étouffant, une main pressée sur son visage. Ou plutôt, qu’il l’avait achevé. Le vieillard n’avait déjà plus qu’un misérable souffle de vie dans sa fragile et osseuse carcasse. Il avait supplié en vain. Incapable d’appeler et bien trop faible pour se défendre, il avait à peine bougé et son regard plein d’effroi n’avait pas tardé à s’éteindre. Aurait-il vu le jour se lever ? Lorn en doutait et s’en moquait. Plus que son roi, il avait assassiné son père – un père détesté dont il était le bâtard secret.

— Fais savoir la nouvelle aux hommes, poursuivit Lorn. Que ceux qui le veulent pleurent le roi et prient pour son âme. Mais ils n’ont que ce qui reste de la nuit pour faire leur deuil. Dès l’aube, je veux tout le monde sur le pied de guerre.

— Entendu.

Ancien mercenaire, Logan avait été l’un des premiers à rejoindre Lorn quand celui-ci avait recréé la Garde d’Onyx à la demande du Haut-Roi. S’il parlait peu, l’homme était fiable, efficace, rigoureux. Il était respecté et maniait comme personne les deux épées croisées dans son dos. Lorn avait une totale confiance en lui.

— Il faudra une messe, ajouta Logan.

— Ici ? Dans la chapelle ?

Sûr de son fait, l’ancien mercenaire acquiesça.

— D’accord, dit Lorn après avoir réfléchi. Trouve un prêtre. Mais que la messe soit achevée avant l’appel du matin.

— Autre chose ?

— Non.

Logan allait se retirer quand Lorn le retint.

— Un instant, souffla-t-il. Ça ne va plus tarder.

Lorn était concentré sur quelque chose qu’il ne pouvait ni voir ni entendre, mais qu’il devinait. Logan attendit et, sans rien laisser paraître, remarqua que Lorn massait sa main gauche gantée : c’était sa main marquée par l’Obscure. Un moment s’écoula dans le silence de la nuit glacée, puis :

— Voilà, dit Lorn.

Une pluie de cendre se mit à tomber.

— Rouge, dit Logan en examinant les flocons de cendre tombés dans sa paume ouverte.

Les deux hommes échangèrent un regard.

— La guerre, lâcha Lorn.

 

[image: ]

 

Lorn habitait le dernier étage de la Tour Noire.

Sitôt la porte de ses appartements refermée, il fit de la lumière, enleva ses gants et son manteau. Dans le froid, il se hâta d’allumer un feu, le regarda prendre, le nourrit et resta accroupi devant l’âtre, le visage caressé par des lueurs rouges et jaunes qui creusaient ses traits. Ronronnant, un jeune chat roux – Yssaris – vint se frotter contre ses bottes.

Lorn sourit et déboutonna le col de son pourpoint.

— Mais comment es-tu entré, toi ?

Yssaris répondit d’un bref miaulement.

Lorn le prit dans ses bras et, tout en lui grattant la nuque de l’index, alla s’asseoir dans un fauteuil. Il laissa passer le temps, le regard perdu, tandis que le feu craquait et réchauffait l’atmosphère. Yssaris ferma les paupières et somnola en confiance. Lorn, lui, songea à la guerre qui allait éclater par sa faute et ruiner, peut-être détruire le Haut-Royaume.

Quand il fit bon dans la pièce, Lorn laissa Yssaris sur le fauteuil en le gratifiant d’une dernière caresse, puis il ôta son pourpoint et sa chemise. Il s’étira, torse nu. Ses muscles étaient douloureux et il avait besoin de repos, mais il savait que le sommeil le fuirait s’il se couchait. Il n’était pourtant pas taraudé par le remords. Ni même par le doute. En fait, il n’éprouvait rien – si ce n’est un reliquat de haine pour un père et un roi indigne.

Dans le silence et la pénombre, à la lueur d’une lampe à huile, Lorn regarda l’image que lui renvoyait un miroir d’étain cabossé. C’était celle d’un guerrier fatigué, aux cheveux noirs et emmêlés, aux joues râpeuses, aux yeux pâles et vairons. Des cicatrices blêmes – déchirures et coups de lame, coups de griffe, coups de croc – couvraient ses larges épaules et son torse. Elles contrastaient avec la tache noire sur son cœur, d’où partaient des veines sombres qui s’étalaient sur sa poitrine et s’enroulaient autour de son flanc gauche.

L’Obscure.

Force corruptrice née des Royaumes Infernaux, l’Obscure était en lui et poussait toujours plus loin son emprise. Elle lui rongeait le corps et l’âme, et troublait parfois son jugement. Elle l’avait déjà amené à commettre des actes qu’il regrettait. Mais elle l’avait également aidé et protégé. Comme douée d’une conscience propre, elle s’était faite son alliée. Par caprice ? Par intérêt ?

Lorn l’ignorait.

Du bout des doigts, il suivit la veine qui, se divisant et charriant l’Obscure, montait vers son cou comme un mauvais lierre. Le mal progressait. Les marques sortiraient bientôt du col de sa chemise. Après quoi elles gagneraient le côté de son visage et il lui faudrait un masque pour les couvrir… si du moins il choisissait de les cacher.

Lorn hésitait.

Il avait été, naguère, un jeune chevalier des plus prometteurs. Couvert d’honneur et de gloire, il jouissait alors de la faveur du Haut-Roi et de l’amitié d’un prince. Tout lui réussissait, à la Cour comme sur les champs de bataille. Il pouvait même se vanter d’être heureux en amour. On l’admirait. On l’enviait. On s’enorgueillissait de le connaître et de le fréquenter.

Puis étaient venues les accusations de haute trahison et la condamnation infamante.

Puis était venue l’Obscure.

Dans la prison de Dalroth où on l’avait enfermé, sur une île lointaine de la mer des Ténèbres, l’Obscure aurait dû se jeter sur lui avec une rage avide et le ronger au fil des nuits comme elle rongeait les autres condamnés, les transformant en goules insanes. Au lieu de ça, elle avait placé en lui un germe fertile. Elle l’avait marqué de son sceau – adopté, selon certains.

Corrompu.

Si bien qu’après trois ans, lorsque le Haut-Roi l’avait innocenté et rappelé auprès de lui, Lorn était revenu de Dalroth changé corps et âme, plus secret et plus dangereux que jamais. L’Obscure était désormais une part de lui-même. Elle ne suffisait pas à le définir – pas encore, du moins. Mais qu’aurait-il accompli, que serait-il devenu sans elle ? Aurait-il mis en échec les armées du Dragon Noir et sauvé la citadelle d’Angborn ? Aurait-il retrouvé l’Épée des Rois ? Aurait-il vaincu un prince-dragon ?

Lorn accrocha son regard dans le miroir – un regard à la fois lucide, impitoyable et désabusé. Pour le meilleur et pour le pire, l’Obscure avait fait de lui l’homme qu’il était aujourd’hui. Et si elle le tuait lentement, il lui devait néanmoins d’être toujours en vie. Combien de fois l’avait-elle sauvé ? Souvent, Lorn songeait à l’Obscure comme à son plus détestable et plus fidèle allié.

Une malédiction, certes.

Mais une malédiction qui l’avait déjà porté plus loin qu’il ne serait jamais allé seul.

Parce que le dos de sa main le démangeait, Lorn baissa les yeux sur le sceau qui y était incrusté : un sceau de pierre sombre, gravé d’une rune maudite. Lorn exposa la marque de l’Obscure à la lumière tremblante de la lampe, et fit jouer les articulations de ses doigts, serra le poing plusieurs fois. Il savait que sa marque ne se réveillait jamais par hasard.

— Tu te fourvoies, Lorn.

Lorn releva la tête et vit le visage cadavérique du Haut-Roi qui se reflétait dans le miroir, au-dessus de son épaule, comme s’il se tenait derrière lui. Erklant II était coiffé de sa couronne et d’une cagoule de mailles sombres en lambeaux. Il apparaissait tel qu’il était avant de rendre l’âme : un vivant que la vie finissait lentement de quitter.

Lorn ne cilla pas.

— Tu te fourvoies, répéta le Haut-Roi défunt d’une voix à la fois rauque et sifflante.

— Vraiment ? dit Lorn.

— L’Obscure n’est pas ton alliée. Elle n’a été et ne sera jamais l’alliée de personne. Elle ne te sert pas. Si tu n’es pas déjà son esclave, tu le deviendras bientôt.

— Elle m’a libéré.

— Elle t’a fait régicide. Parricide.

Lorn planta son regard dans celui du Haut-Roi et répondit d’une voix sourde :

— Ne blâmez pas l’Obscure pour cela, père. Je n’ai jamais été autant moi-même qu’à l’instant où je vous ai tué.

— Pourquoi me hais-tu tant ?

Lorn ne répondit pas.

Par une fenêtre étroite dont le volet était resté ouvert, Erklant II observa le Palais royal d’où des vyverniers s’envolaient dans la nuit, sous la pluie de cendre.

Cela parut l’attrister.

— Je connais tes intentions, Lorn. Épargne le Haut-Royaume. Tu… Tu peux le sauver ! C’est pour cela que je t’ai sorti de Dalroth. C’est ce que le Dragon Gris souhaitait. Ce qu’il souhaite encore !

Lorn rejoignit le roi à la fenêtre.

Il désigna les vyverniers qui s’éloignaient et dit :

— Voyez ces messagers. Ils s’en vont colporter la nouvelle de votre mort partout dans le Haut-Royaume. Ils auront bientôt gagné l’Argor, le Feln, l’Orval, le Loriand. Les Sept Cités. Arcante… À votre avis, laquelle de ces belles provinces sera la première à s’agiter ? à se révolter ? Le Feln ? L’Orval ?

— Je t’ai fait Premier chevalier du Royaume. Je t’ai nommé à la tête de la Garde d’Onyx. Ton devoir est de protéger le Haut-Royaume… Pourquoi crois-tu que je suis encore là ? Tu dois accomplir ta destinée, Lorn. Tu te condamnes en ne…

— Quoi ? l’interrompit Lorn. Vous vous figurez sincèrement que si vous n’avez pas encore rejoint les Enfers, c’est parce que les Divins veulent que vous me remettiez dans le droit chemin ?

— Je ne sais pas, avoua le Haut-Roi, désemparé. Je ne sais pas…

— Vous êtes encore là parce que, même si je vous ai tué, je n’en ai pas encore fini avec vous, père. Ni avec le Haut-Royaume.

— Un homme contre une nation. C’est folie.

Le spectre disparut.
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Envoyée par le Dragon de la Guerre, une cendre rouge tombait sur Oriale et se mêlait à la neige. Au matin, la capitale se réveillerait ensanglantée, au son du glas annonçant la mort du Haut-Roi.



2

Le cortège mortuaire quitta le Palais royal à la nuit tombée dans un froid glacial. Le glas sonnant une lente cadence, il traversa Oriale au pas et mit trois heures pour atteindre la cathédrale, par des rues qu’une foule recueillie rendait plus étroites. Toutes les portes étaient closes. Tous les volets étaient mis. Des flambeaux éclairaient les façades et faisaient luire une neige immaculée, fraîchement tombée sur celle – mêlée de cendre écarlate – qui avait recouvert la capitale après la mort du Haut-Roi. Immense dans le ciel nocturne, la Grande Nébuleuse semblait nimbée d’un halo blafard.

Sept jours s’étaient écoulés depuis la mort du Haut-Roi.
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Lorn Askariàn et trente cavaliers de la Garde d’Onyx ouvraient la marche. Noires étaient leurs cuirasses ciselées, leurs longues capes couvrant la croupe de leurs montures aux naseaux fumants, leurs bannières arborant en fil d’argent une tête de loup sur deux épées croisées : ils étaient la Garde Noire. Une lame skande au côté, Lorn ne portait sa cape que sur l’épaule gauche. Il exposait ainsi à droite une spalière damasquinée ornée elle aussi de la tête de loup et des épées, mais enrichie d’une couronne royale – telles étaient les armes du Premier chevalier du Royaume. Une large capuche le coiffait et ne laissait voir que le pli d’une bouche sévère.

Après les Gardes d’Onyx venaient les Gardes Royaux. Vêtus de gris, ils escortaient à pied le lourd chariot funéraire qui, sous un baldaquin armorié, transportait la dépouille d’Erklant II. Elle reposait dans un cercueil d’ébène sur lequel étaient disposés la couronne, le sceptre et l’épée du Haut-Roi défunt. Tiré par quatre chevaux, le chariot creusait des ornières rouges dans la neige. Sur son passage, le peuple d’Oriale baissait la tête, pleurait, priait, tombait à genoux – mais toujours en étouffant ses sanglots et ses plaintes.

Les trois princes suivaient à cheval, Yrdel précédant de peu Jall et Aldéran – que l’on nommait volontiers Alan. Fils d’Erklant II et de sa première épouse, le prince Yrdel était l’héritier du trône du Haut-Royaume. La fatigue et la tristesse tiraient ses traits. Droit en selle, il ne semblait pas sentir le froid et, les larmes aux yeux, regardait fixement devant lui. Sa peine était sincère et l’on admirait son courage cependant que le prince-cardinal Jall donnait à voir la solennité qui sied aux hommes d’Église. Alan, lui, paraissait absent. Abattu, il se laissait porter plus qu’il ne guidait sa monture.

Rideaux fermés, le carrosse de la reine Célyane roulait derrière les princes. Il était le premier d’une longue et lente colonne de voitures et de cavaliers, de chaises à porteurs, d’hommes, de femmes et d’enfants foulant une neige blanche qui s’imprégnait d’écarlate. Accompagnée de prêtres en prière et de soldats en armes, de serviteurs en livrée, la Cour défilait par rang de noblesse et de dignité, superbe et funèbre dans les feux crépusculaires des flambeaux. Le glas sonnait tel un appel lugubre auquel elle ne pouvait que répondre. Petits et grands seigneurs, édiles et prélats, courtisans et valets, tous semblaient aller vers leur perte derrière Lorn, en laissant après eux un sillon sanglant mille et mille fois piétiné – blessure ouverte dans le cœur d’Oriale, capitale du Haut-Royaume.
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Le glas se tut lorsque le cortège arriva devant la cathédrale.

Il était minuit. Une foule nombreuse et silencieuse était massée sur la place, derrière des barrières que des hommes d’armes surveillaient. Dédiée à Eyral, le Dragon de la Lumière et de la Connaissance, la cathédrale d’Oriale était un immense et élégant édifice blanc qui dressait des flèches audacieuses vers les constellations de la Grande Nébuleuse. Illuminée, elle semblait renfermer un soleil dont la clarté chaude traversait ses vitraux et son immense rosace multicolore.

Un chœur y entonnait des hymnes.
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Le cercueil entra, porté par huit membres de la garde royale dont c’était l’ultime mission au service d’Erklant II. Il fut placé sur une estrade à la croisée du transept, devant la légendaire statue d’Eyral – un chef-d’œuvre de marbre blanc dressé, ailes déployées et poitrail triomphant, sous une coupole monumentale.

La cathédrale était éclairée par une multitude de bougies et toute tendue de noir. Avant de rejoindre la crypte des Hauts-Rois pour l’éternité, le cercueil royal y resterait exposé durant trente jours, sous la protection du Dragon Blanc et de ses Frères-chevaliers des Saints-Auspices. En tabard blanc et cotte de mailles, le bouclier au bras et l’épée au côté, cinquante Auspiciens montaient déjà une garde minérale, immobiles dans l’ombre des voûtes centenaires du chœur et de l’abside.

La reine parut en grand deuil – voilée, gantée, inquiétante et majestueuse. Au bras du prince Yrdel, elle gagna la tribune royale par un escalier à vis logé dans une colonne massive. Le prince Alan les suivait, ainsi que quelques dames et seigneurs – dont le ministre Estévéris. Alan, le pas incertain, buta du pied contre une marche dans la pénombre et faillit tomber. Irrité, il eut un mouvement d’humeur contre celui qui l’avait rattrapé en lui prenant le coude, mais il se contint en reconnaissant Lorn.

Personne d’autre ne semblait avoir surpris l’incident.

Le regard trouble, Alan remercia d’un coup de menton et acheva seul de monter l’escalier. Il s’assit à la droite d’Yrdel, la reine étant à gauche. Elle ne lui accorda pas un regard. Yrdel, en revanche, l’interrogea d’un froncement de sourcil soucieux. S’il ne l’avait pas vu trébucher, la mine pâle et fiévreuse de son frère cadet l’inquiétait. Alan fit signe que tout allait bien et Yrdel n’insista pas malgré l’évidence : la tristesse accaparait ses pensées.

Lorn resta dans l’ombre, attentif et prudent.

La reine et les deux princes trônaient sous un dais écarlate. Ils dominaient la nef qui s’étirait à leurs pieds dans l’axe de l’allée centrale et se remplissait depuis les premiers rangs – en même temps que la galerie surélevée, de part et d’autre de la tribune. La messe funèbre allait être dite par le prince-cardinal Jall selon le rite austère de l’Église du Dragon-Roi Sacrifié. Eyral était le dragon tutélaire du Haut-Royaume, mais son culte reculait désormais devant celui du Dragon-Roi. Certes, la messe d’Erklant II aurait lieu dans la cathédrale du Dragon Blanc, selon la tradition des Hauts-Rois. Elle serait cependant la première à ne pas être célébrée par un prêtre d’Eyral depuis des siècles. Cela n’avait pas manqué de faire grincer des dents, mais rien ne semblait pouvoir contrer l’influence grandissante à la Cour des « Vertueux », un parti dévot réuni derrière Jall au service du Sacrifié.

Du pouce, Lorn massait sans y penser la paume de sa main marquée par l’Obscure. Il fouillait du regard l’assemblée désormais installée dans la cathédrale, à la recherche de quelqu’un dont il devinait la présence et qu’il vit au moment où le prince-cardinal Jall faisait son entrée, accompagné d’une dizaine d’autres officiants.

Le chœur se tut et ceux qui étaient assis se levèrent.

Lorn en profita pour se retirer. Il prit un escalier étroit qui montait, et dut jouer de l’épaule pour pousser une petite porte rarement empruntée qui le fit sortir sur une galerie extérieure exposée à tous les vents, sous la rosace illuminée de la cathédrale. Appuyé au parapet, Lorn attendit en admirant Oriale dans la nuit glaciale.

Il savait qu’il serait bientôt rejoint.
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Les grandes orgues jouèrent dans la cathédrale. La messe funèbre d’Erklant II commençait. Sur le parvis, la foule réunie s’agenouilla en prière dans la neige rouge piétinée.

— Bonsoir, dit le drac qui rejoignit Lorn sur la galerie.

Écailles blanches et yeux turquoise, il portait une capuche qui ne suffisait pas à dissimuler son visage. Il pouvait néanmoins passer inaperçu malgré sa race et sa couleur atypique. Lorn savait qu’il était le seul à l’avoir remarqué dans la foule, quelques instants plus tôt.

— Bonsoir, Skeren.

Skeren était un Émissaire. Il appartenait à une fraternité, renommée mais méconnue, qui servait l’Assemblée d’Ir’kans. Le rôle des Émissaires était de faire connaître les intentions du Dragon Gris, telles que les Gardiens les interprétaient. Mais il leur arrivait également d’agir pour faciliter le cours du Destin.

Ce n’était pas la première fois que Lorn et Skeren se croisaient.

— J’imagine que je vais avoir droit à une remontrance ? se moqua Lorn.

Skeren resta impassible.

— Ce qui doit advenir advient fatalement, dit-il.

— Alors pas de remontrance ?

— Plutôt une mise en garde.

— Contre qui ?

— Vous-même. Continuez ainsi et vous provoquerez votre perte.

— Que vous importe ?

— Rien. Ce que vous deviez accomplir et n’avez pas accompli, un autre l’accomplira. Et ce que vous ne deviez pas accomplir et avez accompli, un autre ne l’accomplira pas. Que ce soit par tel ou tel, ce qui doit être accompli le sera toujours.

— Ce qui doit advenir adviendra, je sais. Alors je vous le répète : que vous importe ? Moi ou un autre…

— Vous êtes… (Skeren chercha le mot juste.) Vous êtes une incertitude. Il est possible que le Dragon Gris s’en moque – ce dont je doute. Mais je puis vous assurer que les Gardiens, eux, détestent cela.

Lorn sourit.

— Une incertitude. Ça me plaît assez.

— Je conçois que votre orgueil puisse en être flatté. Qu’il ne vous aveugle pas, cependant.

— Rien ne peut se faire contre la volonté du Dragon Gris, n’est-ce pas ?

— Jamais longtemps. Deux étoiles brillent et se confondent par votre faute au Firmament du Destin. L’une est celle du Chevalier à l’Épée et la deuxième est celle du Prince Noir. Par certains de vos actes, vous semblez être le Chevalier à l’Épée, c’est-à-dire le sauveur annoncé du Haut-Royaume.

— Je n’ai pas l’âme d’un héros, glissa Lorn. Ou plutôt, je ne l’ai plus…

— Mais par d’autres, poursuivit l’Émissaire, vous semblez être le Prince Noir. Or c’est parce qu’ils vous croyaient être le Chevalier à l’Épée, que les Gardiens ont œuvré pour que l’on vous libère de Dalroth.

Lorn soupira, son haleine blanchie par le froid.

— Je ne suis pas au service des Gardiens. Je me moque de ce qu’ils veulent.

— Il ne s’agit pas de cela. Vous le comprendrez bientôt, promit Skeren.

— Nous verrons bien.

— Au revoir, chevalier.

— Au revoir, Émissaire.

Le drac blanc se retira, laissant Lorn dont le regard se perdit vers les toits enneigés d’Oriale qui, sous la Grande Nébuleuse, miroitaient de feux pâles.

 



LA TRÊVE DES LARMES

« La tradition des rois du Langre était devenue celle des Hauts-Rois. Leurs obsèques comptaient vingt et un jours et vingt et une nuits, et telle était la Trêve des Larmes durant laquelle la dépouille royale restait exposée afin que chacun prie et pleure et se recueille dans le secret de son âme. »

Chroniques (Livre des Lois et coutumes du Langre)





1

Lorn fut convoqué au Palais royal dès le lendemain de la messe funèbre, au premier jour de la Trêve des Larmes. Il partit escorté de dix cavaliers et, par un froid mordant, traversa au pas une ville encore endeuillée. D’un ciel très pur tombait la lumière franche d’un soleil éblouissant qui faisait miroiter une neige blanche, des plaques maculées de cendre écarlate subsistant çà et là, figées par le gel et luisantes comme des flaques de rubis.

Oriale semblait désertée.

Aucune voix, aucune vie dans les rues. Les passants étaient rares. Emmitouflés, ils marchaient tels des pénitents écrasés par la faute et le remords, et s’arrêtaient au passage de la Garde d’Onyx pour se découvrir, le regard baissé.
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Le Palais était un bâtiment immense dont les parties les plus anciennes dataient de l’époque où les Dragons Divins régnaient sur le monde. Il se dressait sur une des collines d’Oriale, entouré de la « Cité Royale ». Ceinte d’une muraille érigée jadis par le Dragon Blanc, la Cité Royale comptait – en plus du Palais des Hauts-Rois – des pavillons et des tours, des dépendances, des jardins, des cours et des terrasses, des habitations, un bourg et même un bois, un lac et des ruines. On pouvait naître et mourir dans la Cité Royale sans jamais en sortir.

La porte d’enceinte franchie, Lorn remonta la rue pavée qui traversait le bourg et menait au Palais royal. Là, il laissa son escorte dans la cour des Grandes Écuries, donna quelques consignes à ses hommes et gagna seul le Hall des Victoires – ainsi appelé parce que ses murs s’ornaient des plus glorieux trophées de guerre des Hauts-Rois. La Cour s’y trouvait réunie comme à son habitude, à ceci près qu’elle parlait à voix basse et était en grand deuil, tout d’écarlate vêtue. On la devinait troublée et inquiète, avide de nouvelles et déjà animée par d’incertaines rumeurs.

L’arrivée de Lorn fut remarquée.

Des regards le suivirent alors qu’il marchait vers l’une des grandes cheminées du hall, ôtait ses gants et offrait ses mains à la chaleur du feu. La plupart de ces regards étaient intrigués et prudents. Mais certains s’avéraient hostiles, surtout de la part de quelques hommes et femmes réunis à l’écart : des Vertueux, qui tous arboraient sur le cœur la même rune taillée en médaillon dans une pierre écarlate.

Lorn ne leur prêta aucune attention.

À la Cour, il se savait méprisé et détesté pour ce qu’il était, jalousé et craint pour ce qu’il avait accompli. Rares étaient ses véritables alliés, mais il s’en moquait. Bien que marqué par l’Obscure et plusieurs fois frappé d’opprobre par le passé, il commandait désormais la prestigieuse et redoutée Garde d’Onyx, laquelle lui était toute dévouée. Il jouissait en outre d’une immense popularité dans le pays depuis qu’il avait rapporté la légendaire Épée des Rois. Le peuple l’aimait et voyait en lui un héros. Sans le rendre intouchable, cela le protégeait : on ne pouvait l’abattre sans risquer de provoquer des désordres en des jours déjà bien incertains.

Mais pour combien de temps encore ?

Tandis qu’il se réchauffait, Lorn remarqua du coin de l’œil que des courtisans lorgnaient sa main gauche. Pour y voir le sceau de pierre noire que l’Obscure y avait incrusté ? Plus sûrement pour vérifier s’il portait toujours sa bague de Premier chevalier du Royaume. C’était le cas, et cela ne manqua pas d’alimenter quelques conversations furtives. Sa chevalière lui avait déjà été retirée, puis rendue en même temps que le commandement de la Garde d’Onyx. La garderait-il longtemps ?

— Chevalier ?
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Lorn se tourna vers celui venait de s’adresser à lui, et reconnut le prince-cardinal Jall.

— Bonjour, chevalier.

— Monseigneur.

— M’accorderiez-vous un instant ?

— Je suis attendu.

— Par le prince-régent, oui.

Lorn se tut.

Guidé par une foi intransigeante, Jall avait très tôt quitté la Cour pour rejoindre l’Église du Dragon-Roi Sacrifié. Ayant pour lui la naissance mais aussi l’intelligence et l’ambition, il s’était rapidement élevé dans la hiérarchie cléricale – jusqu’à devenir cardinal à trente ans. Certains voyaient en lui un élu du Dragon-Roi depuis qu’il avait survécu, dix mois plus tôt, à une tentative de meurtre perpétrée alors qu’il arbitrait les négociations de la dernière chance entre le Haut-Royaume et Arcante. Arcantien fanatique, l’assassin devait mourir empoisonné en cellule avant de pouvoir trahir d’éventuels complices et commanditaires. Les négociations échouèrent, et peu après commençait le siège d’Arcante. Quant au prince-cardinal, bien que blessé par une dague d’Obscure, il en avait réchappé : par miracle, la lame maudite n’avait ni corrompu sa chair, ni empoisonné son sang.

Mais Lorn ne croyait pas aux miracles.

— Nous n’avons guère eu l’occasion de parler durant ces derniers jours, chevalier. Vous m’en voyez désolé, car je tenais à vous assurer de la haute estime que j’ai pour vous. Je vous sais un loyal serviteur du Haut-Royaume et le Haut-Roi n’aurait pu choisir un meilleur homme pour le représenter et diriger la Garde Noire.

Jall se tourna vers ceux qui parlaient à voix basse en les observant à la dérobée, Lorn et lui. Il les toisa longuement, jusqu’à ce qu’ils regardent ailleurs et fassent mine de reprendre leurs conversations particulières.

— Bientôt et plus que jamais, le Haut-Royaume va avoir besoin d’hommes tels que vous, reprit le prince-cardinal. Des hommes d’honneur et de courage. Et que le Dragon-Roi aura distingués… (Comme Lorn ne disait rien, il insista :) Car vous ne doutez pas que le Sacrifié vous a distingué, n’est-ce pas ?

— Vraiment ? dit un Lorn impassible.

— Il l’a fait en vous permettant, à vous et vous seul, d’accompagner les ultimes souffles de mon père. C’est un privilège, un honneur que le Dragon-Roi ne peut avoir accordés à n’importe qui.

Lorn se demanda dans quelle mesure le prince-cardinal était sincère. Voulait-il le flatter ? Croyait-il vraiment que le Dragon-Roi l’avait distingué ? Ou avait-il des arrière-pensées en évoquant les derniers moments du Haut-Roi, moments que Lorn avait passés seul avec le monarque – sans témoin ni garde du corps ? Lorn savait quels soupçons pesaient sur lui.

— Soyez sûr de pouvoir me compter parmi vos alliés, ajouta Jall. Il est en effet du devoir de tout croyant sincère de vous assister. Pourvu que vous suiviez la voie du Dragon-Roi, bien sûr…

Lorn contint un sourire avant de remarquer le vicomte Elwyn d’Erals qui s’approchait. Grand, beau, élégant, Erals n’avait pas trente ans. Il était un proche – à la fois ami et conseiller – du prince Yrdel. Lorn avait rencontré le vicomte au siège d’Arcante mais il ne savait presque rien de lui – sinon qu’il passait pour préférer les hommes aux femmes, ce dont Lorn se moquait.

Comme troublé par la présence du prince-cardinal, Elwyn hésita, resta en retrait. Lorn comprit que le jeune vicomte était venu le chercher. Le comprenant également, Jall dit :

— Je vous laisse, chevalier. Souvenez-vous que rien, pourtant, ne peut être accompli sans les Divins. Et rien ne peut être accompli de grand sans le plus grand d’entre eux. Que la paix du Sacrifié vous accompagne.

Sur ces mots, il s’inclina et s’en fut.

Lorn le suivit du regard à travers la foule des courtisans. Puis il redirigea son attention sur Elwyn :

— Oui ?

— Le prince m’a prié de vous mener à lui, dit Elwyn.

Sans murmurer, il avait néanmoins assez baissé la voix pour n’être entendu que de Lorn.

Lorn acquiesça et le suivit.
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Lorn s’était attendu à une rencontre protocolaire entre le prince héritier du Haut-Royaume et le capitaine de la Garde d’Onyx.

À l’évidence, ce ne serait pas le cas.

Elwyn ne le conduisit pas aux appartements princiers. Sans un mot, il lui fit emprunter des escaliers et des couloirs discrets, peu fréquentés, jusqu’à une porte de service qu’il ouvrit avant de s’effacer.

— Nous y sommes, annonça-t-il.

La porte était basse. Lorn dut se baisser pour la franchir, et se redressa dans le jardin d’hiver du Palais. Il n’y était pas retourné depuis l’enfance, quand il y jouait et s’amusait à y chasser des créatures imaginaires. L’air était tiède, chauffé par le soleil qui brillait à travers les hautes verrières et par les conduites d’eau chaude qui traversaient le sol.

Elwyn entra après Lorn mais resta près de la porte, qu’il referma.

— Le prince-régent vous attend, dit-il.

Lorn s’avança parmi les plantes en pot verdoyantes et les fleurs multicolores, les arbres exotiques dont certains portaient des fruits. Un silence paisible régnait, que seuls troublaient des chants d’oiseaux et des battements d’ailes furtifs. Accrue par les vitres, la lumière était presque éblouissante : elle apportait la touche finale à l’étrange sentiment d’avoir pénétré dans un lieu hors du temps, hors du monde. Lorn trouva Yrdel assis seul sous un dais, à une petite table, devant un repas froid qu’il mangeait sans appétit. Pâle, émacié, il ne semblait pas avoir beaucoup dormi dernièrement.

— Veuillez me pardonner de vous recevoir ainsi, dit le prince sans se lever. Mais je profite d’un court moment de détente pour vous recevoir. (Il désigna une chaise vide à Lorn.) Comme vous le voyez, je n’ai pas encore eu le temps de déjeuner. Du vin ?

— Merci, dit Lorn en ôtant son manteau.

Il s’assit, prit le verre qu’on lui tendait, but une gorgée et apprécia en connaisseur : le vin était excellent.

Puis il attendit.

— Vous ne portez pas le deuil, nota Yrdel.

Comme toute la Cour, le prince était vêtu de rouge selon la tradition qui voulait que la couleur du deuil d’un Haut-Roi soit celle de la pluie de cendre tombée au moment de sa mort. Lorn, lui, était en noir et gris, les couleurs de la Garde d’Onyx.

— Non, répondit Lorn.

— Pourquoi ?

— Parce que je commande la Garde Noire et que la Garde Noire ne peut porter qu’un seul deuil.

— Celui du Haut-Royaume ?

— Oui.

— Espérons que cela n’arrivera jamais.

Impassible, Lorn but une gorgée de vin.

Héritier du trône du Haut-Royaume, Yrdel n’était pas encore roi malgré la mort de son père. Il ne le serait qu’une fois couronné, et ne pourrait l’être qu’au lendemain de la Trêve des Larmes, quand la dépouille d’Erklant II – pour l’heure exposée dans son cercueil en la cathédrale d’Oriale – serait transportée dans la crypte royale pour y passer l’éternité. Dans l’attente, Yrdel n’était que prince-régent. À défaut de régner, il gouvernait et, même si ses pouvoirs régaliens restaient limités, on se bousculait à sa porte en prévision du jour proche où, Haut-Roi, il serait en mesure de distribuer charges et offices, pensions et faveurs.

— Vous devinez pourquoi je vous ai fait venir, dit Yrdel.

— La Garde d’Onyx.

— J’ai décidé de vous en laisser le commandement. (Lorn acquiesça sans mot dire, ce qui amusa le prince-régent.) Vous ne me remerciez pas.

— Pourquoi le ferais-je ? Si vous ne m’enlevez pas la Garde d’Onyx, c’est parce que vous pensez qu’elle vous sera plus utile avec moi à sa tête.

— Plus utile au Haut-Royaume, corrigea Yrdel. « Le Haut-Royaume servons. Le Haut-Royaume défendons. » N’est-ce pas la devise des Gardes Noirs ?

— Ça l’est, confirma Lorn. Même si certains disent que la devise est : « Le Haut-Roi servons. Le Haut-Roi défendons. » En vieil imélorien, la différence est subtile.

— Elle me semble pourtant capitale.

Lorn se tut.

Yrdel était un homme calme et réfléchi pour qui Lorn avait de l’estime. L’un et l’autre se connaissaient mal, cependant. Ils ne s’étaient guère fréquentés jusqu’à présent, même à l’époque où Lorn et Alan – adolescents – étaient inséparables. Plus âgé de quelques années, Yrdel n’avait jamais partagé leurs jeux – ce qui, d’ailleurs, n’était pas dans son tempérament. Solitaire et travailleur, responsable, le prince Yrdel s’était préparé dès ses premières années à succéder à son père et à exercer le métier de roi.

Pouvait-il être sincère quand il prétendait faire passer l’intérêt du Haut-Royaume avant le sien ?

Lorn en doutait.

— Cependant, ajouta Yrdel en regardant Lorn droit dans les yeux, je veux vous dire dès aujourd’hui que je compte vous retirer votre charge de Premier chevalier du Royaume. C’est même l’une des premières décisions que j’annoncerai, sitôt que je serai roi. Je souhaite que cela ne fasse pas de nous des ennemis.

Son regard toujours planté dans celui de Lorn, le prince-régent attendit. Lorn ne cilla pas.

— Non, dit-il.

— N’y voyez aucune hostilité de ma part. Quand il vous a fait Premier chevalier, mon père était malade et reclus dans sa Citadelle. Il avait alors besoin d’un homme pour le représenter et le servir fidèlement. Vous avez été cet homme et vous n’avez pas failli. Sachez que je vous suis sincèrement reconnaissant des services que vous avez rendus au Haut-Royaume. Mais je ne veux pas, moi, d’un Premier chevalier à mes côtés. Ce ne sera ni vous, ni un autre. (Lorn acquiesça.) J’espère cependant pouvoir compter sur vous lorsque je serai roi. Cet été, quand vous serviez sous mes ordres au siège d’Arcante, j’ai pu voir le capitaine que vous êtes. Lors de la bataille des Trois Vouivres, vous avez été héroïque.

— Un échec. Une bataille perdue lors d’une guerre inutile.

— Je n’ai pas voulu ce siège. Je n’ai fait que le diriger et, dès que cela sera en mon pouvoir, j’y mettrai un terme par une paix favorable aux deux camps. J’y travaille déjà.

Le prince-régent se tut. Son regard se perdit en même temps que ses pensées vagabondaient. Lorn l’observa patiemment en finissant son verre de vin.

— « Le Haut-Royaume servons. Le Haut-Royaume défendons », cita Yrdel à mi-voix. (Et, quittant son air rêveur, il ajouta :) Je veux que la Garde Noire devienne une troupe garante de l’unité et de la sécurité du Haut-Royaume. Une troupe forte et indépendante qui ne servirait aucune ambition. Une troupe au service du Haut-Royaume et du Haut-Royaume seulement.

— Impossible sans plus de troupes et de moyens, objecta Lorn.

— Je sais. Et je compte y pourvoir.

— Sous mon seul commandement ?

— Oui.

Cachant son jeu, Lorn accueillit la nouvelle sans ciller. Il savait cependant ce que représenterait pour lui une Garde d’Onyx renforcée, capable de rivaliser militairement avec les meilleures troupes du Haut-Royaume. Elle serait l’arme dont il avait besoin pour servir ses ambitions.

Yrdel se servit un fond de verre qu’il sécha d’un trait, avant de se lever. Comprenant que l’entretien s’achevait, Lorn se leva à son tour.

— Revoyons-nous dès demain, dit le prince-régent en le raccompagnant. J’aurai une mission à vous confier. (Intrigué, Lorn ne posa cependant aucune question.) Une mission confidentielle. Une mission de confiance.

Lorn se contenta d’acquiescer, ce qui ne l’engageait à rien.

— J’enverrai une escorte vous chercher dans la matinée, ajouta Yrdel en désignant la porte de service qu’Elwyn d’Erals ouvrait déjà.

— Inutile, dit Lorn.

Yrdel sourit d’un air entendu.

— Comme il vous plaira, chevalier. À demain, donc. Aux Vieilles Lices.

Lorn salua le prince-régent, qui le héla avant qu’il ne sorte :

— Une dernière chose. Veillez sur Alan, je vous prie. Je vous le demande comme une faveur. Alan est votre ami et vous êtes l’un des rares qu’il écoute encore. Gardez-le des mauvaises influences. Pour son bien.

Lorn marqua un temps, mais s’en fut sans répondre.
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Après le départ de Lorn, le vicomte Elwyn d’Erals verrouilla la porte du jardin d’hiver. Le prince Yrdel, debout, était pensif. Elwyn marcha jusqu’à la petite table, prit le verre du prince-régent et, sans façon, le vida.

— Alors ? fit-il.

Yrdel ne répondit pas tout de suite.

— Je ne sais pas quoi penser de cet homme, dit-il. Je me rends compte que je le connais mal, mais je me demande si quelqu’un peut se vanter de le connaître bien.

— Cette entrevue aura au moins servi à ça, nota Elwyn en se resservant dans le verre du prince. Lorn a l’âme noire.

— « L’âme noire » ? répéta Yrdel. Tu parles comme un Vertueux.

— Il a passé trois ans à Dalroth, insista Elwyn. Il y a été exposé à l’Obscure. Elle l’a corrompu et elle l’a marqué de son sceau. Lorn est revenu vivant de cet enfer, mais ça ne signifie pas qu’il en soit revenu indemne. Je ne pense pas que l’on puisse se fier à lui maintenant. Et d’ailleurs, a-t-on jamais pu se fier à lui ? C’est pour haute trahison, qu’il a été envoyé à Dalroth.

Alors membre de la garde royale, Lorn s’était vu confier une mission de confiance : assurer la sécurité d’une délégation chargée de négocier un traité de paix secret entre le Haut-Royaume et l’Yrgaärd. Les négociations étaient sur le point d’aboutir quand les termes du traité – lequel promettait de bouleverser l’équilibre des forces en Imélorie – avaient été révélés publiquement. Le scandale diplomatique et politique qui s’ensuivit mit le Haut-Royaume dans une situation délicate avec ses alliés historiques. Le traité capota et Lorn fut bientôt soupçonné d’avoir organisé les fuites. Il fut jugé et reconnu coupable et, sans que l’on sache quelles preuves l’accusaient, envoyé à Dalroth pour y croupir jusqu’à la fin de ses jours. Trois ans plus tard, cependant, le Haut-Roi rappelait Lorn à son service et le nommait Premier chevalier du Royaume.

— Mon père l’a innocenté, rappela Yrdel. Et depuis, qui a accompli autant que Lorn en si peu de temps ?

Il y eut un silence.

Peu convaincu, Elwyn hésitait néanmoins à remettre en question la légitimité de la réhabilitation de Lorn devant le prince-régent, car cela revenait à douter du bien-fondé de l’une des dernières décisions d’importance du Haut-Roi.

Yrdel reprit son verre des doigts d’Elwyn et y but.

— Tu ne devrais pas te fier à cet homme, insista le vicomte. Personne ne le devrait.

— Je sais, répondit Yrdel d’un air grave. Mais je n’ai pas le choix.
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